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			Dans la douceur de l’amitié, qu’il y ait du rire, car dans la rosée des petites choses, le cœur retrouve son aube et sa fraîcheur.


			 Khalil Gibran
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			1.


			 


			Rowena revint à Golgerra enchaînée.


			Elle avait goûté à la liberté, connu ce que ça faisait de voler dans un ciel dégagé. C’était une juxtaposition extrême que de se voir traînée avec des menottes, son corps entier couvert d’ecchymoses et endolori, alors que la foule la huait et lui jetait des ordures. Il y avait même des badauds dans les chemins de traverse qui permettaient aux gardes de rejoindre la ville souterraine, la jugeant pour des crimes inventés.


			Comme au bon vieux temps.


			Les souvenirs la détournèrent de la douleur du présent. Le grand tyran Tycho Vega avait apprécié de la tourmenter, se délectant de sa honte et son humiliation. Ça n’avait pas été si terrible quand sa mère avait été encore en vie ; elle avait fait de son mieux pour protéger Rowena, supportant les punitions à sa place jusqu’à ce que son corps frêle ne puisse plus tolérer ces abus. Cela avait été naturel de se rapprocher d’autres personnes tout aussi révoltées par leur condition, en rage contre les traitements brutaux, les privations sans fin et les pertes dévastatrices. La résistance avait essayé de renverser le système. Ils avaient échoué.


			Peu après la trahison de la rébellion par un de ses membres, Alastor était apparu avec Dedrick à ses côtés. Il avait fait appel à l’ancienne tradition de dette de sang, après quoi il avait payé pour la libération de tous les prisonniers sur le point de mourir. Sous la botte brutale d’une longue lignée de despotes Vega, les crimes et châtiments étaient devenus risibles à Golgerra, et la sentence n’était jamais proportionnelle au péché concerné. C’était ainsi que des générations de citoyens étaient devenues le socle de la société, des prisonniers trimant perpétuellement, sans argent ni lumière au bout du tunnel.


			Jusqu’à Alastor.


			Quand il était apparu juste avant l’exécution de Rowena, condamnée durant une des colères de Tycho, elle avait cru rêver. Une vision causée par la mauvaise alimentation, le surmenage ou l’eau souillée. Personne de si beau ne pouvait être réel, pourtant, il s’était avancé, comme une silhouette jaillie d’un panneau en vitrail. Non pas qu’elle sût que de telles choses existaient à l’époque. Non, sa réaction avait été une sorte d’émerveillement viscéral. Elle n’avait pas vraiment compris ce qu’il se passait, alors même qu’il achetait sa liberté avec la majorité de ses biens personnels. Tycho avait été furieux qu’on le mette en échec, tellement qu’il s’était déchaîné pendant des jours après ça.


			Rowena ne trouvait pas la force de prendre en pitié son personnel. Au moins, ils étaient libres de partir, s’ils osaient. Une fois le marché passé, Alastor avait annoncé aux anciens prisonniers : « Vous pouvez quitter Golgerra et choisir de ne jamais revoir cet endroit. Je n’ai pas fait ça pour vous contraindre à me servir. Mais il est devenu clair pour moi que je dois passer à l’action, même si je ne veux pas. Même si c’est difficile. Et pour résister, j’ai besoin de serviteurs fidèles. Je n’ai pas d’armée personnelle. J’ai peu de soutien dans la cité là-haut. Donc je viens à vous en vous demandant : est-ce que vous m’aiderez à reprendre notre foyer ? »


			Seule une poignée de personnes était partie ce jour-là. Le reste ? Ils avaient immédiatement mis un genou à terre, certains submergés de larmes à l’idée que leur service pourrait avoir de la valeur. 


			Nous nous appelons les Exilés. 


			Rowena en avait fait partie, si fière qu’elle avait à peine pu contenir ses émotions. Même sur le moment, elle avait su qu’elle assistait à un moment historique, une ascension fulgurante vers la grandeur. Ensemble, ils avaient prêté serment de servir Alastor jusqu’à ce qu’il vole le trône à son frère.


			Elle avait pensé chaque mot et ne regrettait pas sa décision.


			Pas même maintenant, avec ses talons qui raclaient les marches de pierre escarpées. De retour dans les entrailles de Golgerra, où elle attendait la colère de Tycho Vega. Cette fois, il la torturerait pour s’amuser. Son courroux était terrifiant, tout aussi maîtrisé que puéril. Une toute petite portion d’elle avait pitié de lui, parce qu’il était si clairement incomplet, incapable de traiter les émotions comme les autres. Peu importait la stimulation qu’il recevait, ce ne serait jamais suffisant pour faire de lui une personne décente.


			À Hallowell, elle avait menti quand Sheyla lui avait demandé si elle avait déjà rencontré le tyran, puisqu’elle ne souhaitait pas dévoiler son passé sordide à quelqu’un qu’elle connaissait à peine, quelqu’un d’important pour le prince Alastor et donc pour elle ; elle avait été bien trop soucieuse de faire bonne impression.


			Mentir était plus sûr. Plus simple. Peu de ses choix l’étaient.


			— De retour, chérie ?


			Les paroles moqueuses la sortirent de sa rêverie, un ricanement du garde qui avait assassiné sa mère, des années plus tôt.


			Timms était une créature fine et blafarde, avec une barbe grisonnante, d’une nuance presque identique à sa peau laiteuse. Ses yeux brillaient d’une lueur fébrile et il se léchait constamment les lèvres, sa langue rose dansant comme un serpent goûtant l’air. Ignorant la provocation, Rowena leva le menton, ou du moins, elle essaya. C’était difficile quand on se faisait traîner comme un jouet au bout d’une corde. Le bruit et l’odeur, comment avait-elle pu oublier ? Elle essaya de ne pas réagir, cependant, le tyran avait rempli à ras bord les souterrains de ceux qu’il n’estimait pas assez méritants pour vivre là-haut, comme s’il était obstinément déterminé à effacer toute trace du bien que son frère avait laissé.


			La ville souterraine était constamment morne, tout en pierre grise, ses murs étaient impénétrables et ses habitants maigres, sans espoir et vêtus de haillons. Rowena heurta le sol durement quand le garde la poussa à travers les lourdes doubles portes. En bas, pas besoin de cellules ; c’était plus une basse-fosse, un dédale de cachots, criblé de poussées de moisissures, d’épidémies, d’infections bactériennes et de travail sans fin. Les mains usées jusqu’à l’os, ses résidents cousaient les vêtements raffinés que portaient les autres en haut et confectionnaient les biens de luxe, comme des savons chics ou des onguents sans lesquels les privilégiés ne pouvaient vivre. Des produits si chers que les prisonniers étaient tués quotidiennement pour avoir raté une fournée.


			Le garde lui cracha dessus, et la salive aurait atterri sur elle si elle n’avait pas roulé dans un enchevêtrement cliquetant de chaînes. Le coup de pied dans les côtes qu’elle récolta valait bien cette pique. Elle n’était pas la même captive, celle qui ne connaissait rien d’autre qu’une vie de servitude. Maintenant, elle se rappelait la sensation du soleil sur son visage, les gens qui écoutaient ses paroles avec respect, et ceux qui croyaient sincèrement qu’elle avait beaucoup à apporter.


			Vous allez regretter de m’avoir ramenée ici. Vous allez voir. Je suis le piège dans lequel vous êtes tombés, et je mettrai cet endroit en pièces, à mains nues s’il le faut.


			Ils avaient probablement l’intention de l’utiliser pour faire chanter Alastor, mais plutôt mourir que laisser cela se produire. Ce serait la décision la plus facile du monde. À son service, elle avait appris les mathématiques avancées, la lecture de cartes et de livres, ainsi que les histoires que Golgerra préférait garder secrètes. Elle avait voyagé dans d’autres communautés et compris que les Animari n’étaient pas les assaillants vicieux que Tycho prétendait. Il se servait de la peur pour diriger le reste de sa cohorte, se vendant comme le moindre des maux. Avec sa rhétorique vile, il soufflait sur les braises de la haine et de la xénophobie, s’assurant que les moutons qui le suivaient ne penseraient jamais par eux-mêmes.


			— Ils nous vaincront si nous n’avons pas de roi puissant, avait-il crié, tout en gloire et or, faisant les cent pas comme un prédateur dans sa cage. Voulez-vous qu’ils nous éradiquent ? Anéantissent notre mode de vie ? Je suis votre épée et votre bouclier. Je vous ai protégés. Gardés ! Contre un monde extérieur qui souhaite vous détruire.


			Rowena n’avait pu l’entendre que parce qu’elle avait été attachée dans ses appartements, attendant qu’il reprenne un de ses jeux épouvantables. Parfois, elle ne comprenait pas pourquoi elle avait survécu alors que tout était si terrible, et maintenant, elle savait. Juste avant sa capture, elle avait lu une histoire à Hallowell durant le siège au sujet du Phénix. Un récit de mort et de renaissance. À présent, elle imaginait les belles illustrations dans son esprit, leurs magnifiques couleurs, et elle savait qu’elle ne se briserait jamais, peu importait ce qu’ils lui faisaient.


			Je me relèverai.


			Ils pourraient parvenir à la tuer, mais la briser ? Jamais.


			Je me battrai jusqu’à mon dernier souffle.


			Le garde la cogna à nouveau, la ramenant à la lugubre réalité. Elle garda le regard droit, ne révélant pas une pointe de la rage et du dégoût qui bouillaient dans ses veines. 


			— Baisse les yeux, grogna Timms.


			Elle s’exécuta.


			— Tu dépendras du gardien-chef Bidwell, du secteur est. Si tu causes des problèmes, tu seras envoyée en rééducation.


			— Compris, dit-elle d’un ton neutre.


			— Pas ta première fois, hein ? Lève-toi. Je ne vais pas te porter, et si tu me fais te hisser comme une carcasse, je vais te laisser quelques cicatrices pour que tu t’en souviennes.


			Rowena aurait pu lui faire remarquer que c’était lui qui l’avait poussée au sol. 


			C’est une perte d’énergie.


			Avec un gros effort, elle se remit sur ses pieds, chaque mouvement de ses muscles endoloris et engourdis se faisant sentir, des bleus profonds parsemant sa peau comme de l’art abstrait. Sur l’ordre répété de Tycho, des années plus tôt, ils avaient épargné son visage. Il n’aimait pas quand les autres gâchaient ses jolis jouets et ce maniaque absolu croyait qu’elle lui appartenait.


			Avec Timms qui la poussait dans le dos avec un appareil qui la transformerait en un tas bafouillant et pissant s’il l’activait, elle chancela dans le dédale, ne reconnaissant aucun visage. Tant mieux ! Cela voulait dire que la majorité de ceux avec qui elle avait servi était toujours libre aux côtés du prince. Il n’y avait pas d’électricité, pas d’eau courante, juste des citernes qui étaient remplies quand ceux du dessus en avaient envie. C’était un miracle que les enfants survivaient jusqu’à l’âge adulte dans ses conditions, mais l’existence de Rowena prouvait que c’était possible, un signe qu’elle était plus résistante qu’elle n’en avait l’air.


			Ils arrivèrent enfin à destination, un taudis infesté de vermine qui accueillait déjà bien trop de gens. Timms la poussa encore, juste par cruauté. Emmêlée dans ses chaînes, Rowena tangua vers l’avant, sachant qu’elle ne pourrait pas garder l’équilibre cette fois.


			Un prisonnier fin la rattrapa, ses yeux brillant comme la topaze, vifs comme le lever du jour et brûlants de haine.


			 


			***


			Slay observa la femme dans ses bras.


			Elle était si légère qu’elle aurait pu avoir des os creux comme les oiseaux, et elle semblait délicate, plus proche des Eldritch que des Golgoth. Sous cette lumière, il pouvait à peine discerner un enchevêtrement de cheveux pâles et des yeux trop grands pour son visage. Pourtant, quand elle se redressa et s’éloigna de lui, il vit qu’elle avait des nerfs d’acier et lut la détermination dans sa façon de renforcer ses appuis. Les bleus sur son corps attestaient des mauvais traitements qu’elle avait subis, toutefois, elle mit un point d’honneur à se remettre sur ses pieds, alors même que l’enfoiré lui aboyait des ordres, tous en lien avec la tâche qui lui était assignée.


			Même si son premier instinct était de foncer sur le garde, il n’y gagnerait rien. Les premiers mois de captivité, il avait testé toutes les limites, essayant de s’échapper jusqu’à ce qu’ils ne puissent plus le saigner assez rapidement pour suivre le rythme des punitions qu’il accumulait. Ils avaient aussi volé des échantillons de sang et de chair dont ils se servaient pour leurs expérimentations monstrueuses. Les tortionnaires avaient usé de techniques créatives, d’acide et surtout de lames en fer noir traitées, et étaient même parvenus à lui laisser quelques cicatrices, ce qui était inhabituel pour un Animari. Guérir constamment de ses blessures l’avait épuisé, jusqu’à craindre de mourir sans même avoir l’occasion de dire à Pru qu’elle avait raison… et qu’il était désolé.


			J’aurais dû me battre pour elle.


			J’aurais dû dire à ma mère que je me fichais de sa lignée.


			Je n’aurais pas dû l’envoyer à Dom en lui laissant croire que je me foutais qu’elle revienne ou pas.


			Il y avait tellement de choses qu’il n’avait pas dites, parce qu’il n’avait pas pensé en avoir besoin. Parce qu’il avait cru que Pru lui appartiendrait toujours. Elle avait attendu dix ans, et ils étaient faits l’un pour l’autre ? Il ravala un rire acerbe, se demandant pourquoi il pensait à elle, à ce moment précis.


			Peut-être parce qu’il n’avait touché personne d’autre sans essayer de se battre depuis qu’il l’avait serrée dans ses bras pour la dernière fois. Il les avait refermés autour de Pru, la suppliant de ne pas l’abandonner, et elle avait brisé son étreinte, si forte et implacable dans sa décision de le laisser derrière elle, comme s’il était une chose qu’elle avait heurtée par hasard, pas l’homme qui l’avait aimée du mieux qu’il pouvait toute sa putain de vie.


			En silence, il admit son erreur. Parce que c’était vrai : il l’avait laissée dans le doute alors qu’il s’attelait à persuader sa mère. Il avait limité son temps dans son lit et ne s’était pas rendu compte qu’elle avait pris ça comme un signe qu’elle était jetable, un corps chaud qui pouvait être facilement remplacé par quelqu’un qui avait l’approbation de sa mère. Ça avait plus été de l’autopréservation qu’autre chose, il ne voulait pas former de lien de couple avant d’avoir sa bénédiction. Lorelle l’avait élevé seule, et elle avait un niveau d’exigence impossible à atteindre. Slay avait cru que Pru l’attendrait, comme toujours, jusqu’à ce qu’il trouve une solution.


			Ouais, eh bien, t’avais tort. Tu as été un bon fils et un terrible partenaire.


			Pétri de remords, il se rappela la rencontre entre leurs familles, quand il avait dit : « J’ai besoin d’une compagne plus puissante, quelqu’un capable de combattre à mes côtés. Désolé. » Il était seulement intervenu pour empêcher sa mère de dire pire. Quel était ce dicton déjà ? Qui aime bien châtie bien ? Slay avait cru qu’il valait mieux que le refus vienne de lui, temporairement, et il avait essayé d’arrondir les angles…, de faire comprendre à Pru qu’il ne le pensait pas. Mais elle ne l’avait jamais laissé aborder le sujet à nouveau, n’avait pas voulu entendre ses explications.


			C’est là que tout s’est écroulé. On a couché ensemble après ça, mais elle ne m’a jamais pardonné. Et je n’avais aucune idée de ce qu’elle ressentait. Je pensais que j’avais tout le temps du monde devant moi, mais c’est là qu’elle m’a considéré comme bon à jeter. Après ça, c’est devenu une habitude dont elle ne pouvait se débarrasser.


			Jusqu’à ce que Dom lui donne une raison de le faire.


			Putain de Dom. Tu parles d’un meilleur ami.


			Slay aurait pu trouver du réconfort dans le fait qu’il avait respecté les vœux de sa mère, qui avait beaucoup sacrifié pour lui, mais Lorelle Slater était morte lors de bombardements sur Ash Valley. Avant le conclave, il avait perdu Pru, et après les explosions, il avait perdu la mère qui l’avait empêché d’être avec la femme qu’il adorait. Tout ça était arrivé dans un laps de temps si court qu’il en avait eu le vertige. Bon sang, il avait essayé de se noyer dans le travail, de se rendre utile pour la citadelle, mais il avait foiré là aussi et s’était fait capturer en mission alors qu’il tentait de neutraliser les C-TAK pilonnant les murs.


			À présent, il notait le temps qui passait, retenait mentalement les routines Gol et récupérait de son dernier interrogatoire. Pour l’instant, ils n’avaient rien tiré de lui. L’entêtement était sûrement son trait de caractère principal, et franchement, à ce stade, toute information qu’il donnerait serait dépassée. S’ils le savaient, ça expliquait pourquoi les interrogatoires diminuaient en fréquence, leur intérêt pour lui réduit par son utilité diminuée. Bientôt, il ne serait qu’une autre bête de somme.


			— Je ne vais pas m’embêter à te faire visiter.


			Le garde leva le bras comme s’il allait frapper la nouvelle une dernière fois, pourtant, elle ne tressaillit pas. Il cracha à nouveau en retirant les chaînes de transport.


			— Sois prête pour travailler demain à la cloche de six heures.


			C’est comme ça qu’ils marquaient le temps ici, là où les ombres retombaient trop profondément pour que le soleil délimite les jours et les nuits. Il soupçonnait qu’on laissait les prisonniers dormir moins longtemps, pour les forcer à travailler plus, donc il n’était pas certain qu’une journée en bas était la même qu’en haut. Slay n’avait pas assez apprécié la valeur d’être né à Ash Valley. Pas avant d’avoir passé d’innombrables jours dans la prison Gol, à se demander s’il finirait sa vie dans ce trou infernal.


			Personne ne dit un mot, osant à peine respirer, jusqu’à ce que le garde s’éloigne d’un pas lourd, sans peur malgré le nombre de personnes l’entourant. Tout le monde était maigre et épuisé, comme une chemise lavée jusqu’à ce que le tissu montre la peau. Au début, Slay s’était demandé pourquoi ils ne se révoltaient pas, mais les mêmes réseaux qui laissaient la ville du haut remplir les citernes pouvaient tout aussi bien les inonder. Tout le monde en bas serait noyé d’un simple mouvement de levier, et il doutait que ces enfoirés là-haut en aient quelque chose à faire.


			Il n’y avait pas de combat quand ils n’avaient pas besoin de soldats pour tuer. Non, c’était un taudis à perpétuité, certains voués à une servitude sans espoir pour des crimes que leurs ancêtres avaient commis. D’autres étaient des prisonniers de guerre. Comme lui, et peut-être la nouvelle femme qui s’était tournée vers lui pendant qu’il était perdu dans ses pensées.


			— Merci, dit-elle doucement.


			Il écarquilla les yeux avec une surprise piètrement dissimulée. Elle avait une voix rauque, plus profonde que ce à quoi il s’était attendu chez une silhouette si frêle. Comme un verre de vieux whisky, un feu crépitant, ou quelqu’un qui venait de sortir du lit. Ou tout ça à la fois, peut-être.


			— Pour quoi ?


			— M’avoir rattrapée.


			— De rien.


			Ça avait été purement instinctif, pas une décision consciente, non pas que la femme semblât encore l’écouter.


			Au lieu de ça, elle jeta un œil à leur chambre commune. L’alcôve en pierre où ils dormaient avait été taillée dans la roche et des paillasses y étaient étendues côte à côte, dix personnes forcées de s’y serrer, là où il n’y avait de la place que pour cinq. Slay s’était réveillé plus d’une fois avec des inconnus allongés sur lui, des bras et jambes partout. De temps en temps, il prenait sa forme animale parce que les Golgoth étaient moins enclins à empiéter sur son espace ainsi, et qu’il était aussi plus facile de faire sa toilette comme ça. Les gardes n’appréciaient pas trop quand ils revenaient et devaient se coltiner un jaguar, cependant. La première fois que c’était arrivé, il avait eu droit à du temps supplémentaire dans la « boîte » : c’était ce que les prisonniers appelaient l’isolement. Ce n’était pas si terrible au début, mais après un moment, il avait commencé à entendre des voix.


			Celle de Pru, parfois. « Pourquoi ne m’as-tu pas aimée plus ? Pourquoi ne me l’as-tu pas dit plus tôt ? »


			Sa mère morte, assez souvent. « Ça brûle. Je ne peux pas respirer. Aide-moi, pitié ! Pitié… »


			Secouant délibérément la tête, il se demanda si la femme qu’ils avaient presque lâchée sur lui avait des nouvelles de l’extérieur. Malgré la preuve de coups récents, elle avait clairement été mieux nourrie que tous les autres, et quand il se rapprocha, sa peau brilla sous la chandelle à mèche de jonc, signe évident qu’elle avait été sous le soleil dernièrement. Il essaya de ne pas paraître fou ou désespéré ; en vérité, il était les deux.


			— On dirait que ce n’est pas la première fois que tu viens dans les bas-fonds, dit-il alors.


			— Je suis née ici.


			Et elle s’est échappée ? Il doit y avoir un moment.


			Slay repoussa la vague frénétique d’espoir.


			— Comment es-tu sortie ? Peux-tu retrouver le chemin ?


			Un vacillement de sourire courba sa bouche.


			— Si seulement. Le prince Alastor a payé la dette de sang pour toute une section. J’ai servi avec lui, et maintenant, je suis prisonnière de guerre. Le tyran va me torturer jusqu’à l’ennui, puis m’exécuter pour trahison.


			Slay s’immobilisa, incapable de digérer la nonchalance de sa déclaration. Pas de discours théâtral ou d’hyperbole, juste une estimation de sa situation et son issue inévitable. Pour une raison inconnue, ça lui fit quelque chose de savoir qu’elle, comme lui, se tenait dans une ombre si profonde qu’elle ne pouvait imaginer retrouver un jour la lumière.


			Il ne parvint pas à expliquer les mots qu’il lui lança ensuite.


			— Pas si je peux l’en empêcher.


 		




		

			2.


			 


			Rowena éclata de rire.


			C’était impoli, clairement, et déplacé dans la ville souterraine. La légèreté et la joie trouvaient rarement leur place ici, elle s’attira donc quelques regards de ses compagnons prisonniers. Rapidement, ils les détournèrent. Tous se tenaient à bonne distance de son voisin actuel. Il devait être un fauteur de troubles, à en juger par le nombre de cicatrices fraîches qui marquaient ses bras et ses épaules. Les autres préféraient certainement ne pas être associés à lui, pour ne pas attirer encore plus l’attention des autorités. Ce genre de problèmes ne la concernait pas du tout puisqu’une cible ornait déjà son dos depuis la naissance.


			L’héritage des Vega était plus que tordu ; petit, le tyran avait été conduit dans la ville souterraine par son père, et on lui avait enjoint de se choisir un jouet vivant. C’était incroyable qu’il ne l’ait pas tuée avec sa fascination au fil des ans, même s’il s’était dangereusement approché de la limite. Étrangement, son intérêt ne s’était jamais fané, même si elle avait eu un peu de répit quand il avait été occupé. Il était toujours revenu la tourmenter malgré tout. Toujours. Il y avait eu des jours où Rowena aurait souhaité mourir. Aujourd’hui toutefois, elle refusait de perdre la vie avant d’avoir mis le tyran à terre.


			La seule question restait de savoir comment.


			Mais cet homme l’observait dans un silence incrédule ; ce n’était pas poli de ne pas répondre.


			— Que peux-tu faire pour l’empêcher ? demanda-t-elle alors que son amusement se dissipait, tourbillonnant comme de l’eau sale disparaissant dans des canalisations.


			— Je n’en sais rien, bon sang. Mais on dirait que tu n’es pas plus résignée à accepter ton sort que moi. Peut-être qu’on devrait faire équipe.


			Intriguée, elle l’observa de plus près. Celui-là n’était pas né ici. Trop de muscles, trop rebelle et fort, même en arborant des marques de punition. Il était là depuis moins d’un an, supposa-t-elle, pas assez longtemps pour accepter sa situation. Peut-être avait-il été banni pour un crime ridicule, ce qui était dommage si c’était le cas, car il avait… Soudain, elle plissa les yeux. Ses traits lui semblaient étrangement familiers, comme si elle l’avait déjà rencontré auparavant.


			En une seconde, un souvenir étincela dans son cerveau. Elle l’avait aperçu durant le conclave. C’était le commandant en second d’Ash Valley, qui avait disparu après une des batailles. Les commères se disputaient pour savoir s’il était un prisonnier de guerre ou un traître poussé par un grief personnel. Elle semblait avoir la réponse maintenant, même si ça ne changeait rien.


			— Tu es un Animari, murmura-t-elle.


			Il la regarda vivement et se rapprocha, baissant la voix.


			— Comment le sais-tu ? Les tiens n’ont pas de sens accrus.


			Rowena leva un sourcil.


			— Les miens ?


			— Tu sens comme les Eldritch.


			L’Animari ne pouvait pas savoir quel réconfort c’était de savoir qu’elle sentait davantage comme sa mère que comme le Golgoth vicieux qui avait violé sa génitrice. Mais elle ne pouvait nier la moitié de sa nature non plus. Elle n’avait aucun don Eldritch, et la brutalité de son paternel vivait et respirait en elle ; elle était sujette à la même rage de sang après chaque bataille. Puisque l’Animari était un inconnu, elle ne lui confia pas ses pensées.


			Au lieu de ça, elle répondit :


			— Alors aucun de nous n’a sa place ici.


			— Je suis bien d’accord avec toi. J’ai mémorisé et chronométré les itinéraires des patrouilles. Les gardes ne sont pas vraiment le problème, cependant.


			— Non, c’est le fait que nous devrons remonter tous les niveaux, et qu’aucun des citoyens ne lèvera un doigt pour nous aider. Nous avons besoin d’être invisibles ou de fomenter une rébellion. Il n’y a pas de juste milieu.


			— On m’a qualifié d’enfoiré furtif à une époque, mais je pense qu’on se ferait attraper à un moment. Est-ce que ça veut dire que tu es prête à inciter une révolte ?


			— C’est mieux qu’une mort certaine, répliqua-t-elle.


			Elle ne touchait pas les gens nonchalamment. Le tyran lui avait trop pris, trop souvent et sans son consentement, pour qu’elle offre son contact sans hésiter, mais pour une raison étrange, elle tendit la main vers l’Animari qui lui avait proposé ce partenariat.


			— Je m’appelle Rowena.


			— Slay, répondit-il en serrant sa main.


			C’est bien ça.


			À Ash Valley, elle avait entendu ce nom et l’avait promptement oublié, puisqu’elle ne s’était préoccupée que de servir les intérêts du prince Alastor. Il lui demandait parfois de lui répéter les potins du coin, donc elle gardait les oreilles aux aguets. Il y avait eu un petit scandale, quelque chose au sujet de la maîtresse de cet homme épousant quelqu’un d’autre et devenant tout à coup un des chefs de la troupe. Un choix politique, semblait-il, plus qu’une histoire d’amour.


			Elle prit une rapide décision, regardant Slay avec assurance.


			— Vu les circonstances, je ne dirais pas que je suis ravie de te rencontrer, mais pour le coup, c’est opportun. J’aurais bien besoin d’un allié. Parle-moi un peu de toi, que je puisse jauger tes forces.


			— Waouh, c’est direct. Euh…, voyons… Je ne sais pas si on m’a déjà demandé de me résumer comme ça auparavant.


			Les autres regards s’intensifièrent au fur et à mesure de leur conversation. Les prisonniers les dénonceraient en une seconde s’ils entendaient le moindre mot sur une révolte.


			— Ce serait mieux si on pouvait discuter en privé.


			— Ici ?


			Slay regarda leur lieu de résidence avec un air dubitatif.


			— Il y a une alcôve sur le côté. Trop étroite pour dormir, mais on peut discuter sans être observés au moins. Les gardes connaissent son existence, donc on ne peut pas s’y planquer pour y piquer un somme pendant le travail, mais les autres…


			Elle désigna d’un coup de menton les prisonniers, qui se détournèrent quand elle leur jeta un regard mauvais.


			— Ils ne nous embêteront pas. Viens.


			Je ne suis plus une victime. On m’a appris à lire. À résister. À me battre. 


			Peut-être que si elle se le répétait assez souvent, elle y croirait vraiment et ne lutterait plus contre les échos d’un passé qui la faisait se sentir impotente. En plus, elle n’était pas une captive. Pas vraiment.


			L’Animari la suivit sans poser de questions, et elle avait aussi vraiment besoin de lui parler de ça. Les gens de la ville souterraine se retourneraient contre lui en un clin d’œil, la trahison étant récompensée par un peu plus de graines dans leurs rations. Pour l’instant néanmoins, sa foi lui était utile. Elle le mena à l’alcôve dont elle avait parlé, qui était plus une fissure dans le mur, à peine assez grande pour eux deux. Il faisait si sombre à l’intérieur qu’elle ne pouvait distinguer ses traits.


			Il sembla s’appuyer contre le mur, lui donnant autant d’espace que possible.


			— Tu voulais me voir seul. Me voilà.


			— Fais attention à qui tu parles, le prévint-elle. Tu peux me faire confiance, mais tu n’as aucun moyen de vérifier ça. Si tu te balades partout en la ramenant sur une rébellion…


			— Ils me tueront, termina-t-il.


			— Tant que tu t’en rends compte. Il y a un moment, avant que le prince Alastor me libère, il y avait un réseau souterrain…


			— Toute cette putain de ville est souterraine, l’interrompit-il.


			Rowena réprima un soupir impatient.


			— Tu veux bien écouter ?


			— Désolé, vas-y. Je devrais préciser ça dans cette auto-évaluation. Impulsif, ne réfléchis pas avant de parler. Sanguin.


			C’était bien plus franc que la plupart des gens en général. Selon son expérience, ils étaient plus du genre à passer sous silence leurs défauts et faire briller leurs forces jusqu’à vous aveugler.


			— C’est noté, dit-elle. Bref, j’avais des contacts avec des personnes qui échafaudaient lentement leurs plans. Mais avant que tout ne puisse se réaliser, on les a trahis. Exécutions de masse. J’aurais été parmi eux, sans le prince.


			— Il t’a sauvée comme un héros dans les livres.


			Rowena jeta un regard noir dans sa direction, en supposant qu’il disait ça d’un ton moqueur, mais pour finir, elle décida de ne pas se disputer avec ce nouvel allié. Ce n’était pas grave s’il la tournait en ridicule parce qu’elle idolâtrait le prince exilé. Il y avait beaucoup à admirer chez lui : de sa gentillesse à sa dévotion, sa détermination à faire le bien pour son peuple, peu importait ce que ça lui coûtait. Elle en avait vu les conséquences encore et encore, le résultat d’un corps poussé trop loin par sa volonté implacable.


			— Le fait est que je propose qu’on suive les ordres et qu’on prétende avoir accepté notre sort pendant qu’on tâte le terrain pour voir si un peu de l’ancien mouvement a survécu à la purge. On ne peut pas faire ça seuls.


			— Compris. Je serai un prisonnier modèle, promit-il.


			Cela conclut tout ce qu’il y avait à dire pour l’instant dans son esprit, cependant, elle relança la conversation par courtoisie.


			— Autre chose dont tu voudrais discuter ?


			 


			***


			Slay choisit de prendre ça comme un défi, comme si Rowena avait déjà décidé qu’il n’était que les muscles de cette opération.


			— Il faut être équitable, dit-il. Tu m’as demandé de me cataloguer pour ton bénéfice. Ne devrais-tu pas faire pareil ?


			— C’est un argument valable.


			Elle fit une pause, et quand elle se mordilla la lèvre, pensive, il put la voir parfaitement dans l’ombre. Un autre avantage de ses sens de jaguar.


			En fait, c’était encore mieux dans le noir complet qu’avec les lumières vacillantes qui ne permettaient pas à sa vision nocturne de fonctionner totalement. Là, il pouvait discerner la délicatesse de ses traits. Son visage était large au niveau des pommettes, devenant plus étroit au menton, et sa bouche était actuellement plissée dans une ligne songeuse.


			C’est bizarre, hein ? 


			Il compatissait avec sa lutte.


			Elle ne devait probablement pas penser souvent à ces choses non plus. Personne ne se baladait en pensant : « Euh…, en quoi je suis bon ? »


			— Je suis calme en temps de crise. Logique. Je prends des décisions critiques rapidement et j’ai une tolérance à la douleur exceptionnellement développée.


			La froideur avec laquelle elle avait proclamé ce dernier point renvoya des frissons dans sa colonne vertébrale.


			Qu’ont bien pu lui faire ses enfoirés pour qu’elle sache ça sans l’ombre d’un doute ?


			— Bon sang ! Tu es plus coriace que tu en as l’air.


			— J’en suis assez fière.


			— Alors, je suppose que c’est tout pour le moment. On en apprendra plus sur l’autre au fur et à mesure, hein ?


			Peu importait comment tout ça tournerait, c’était agréable de rencontrer quelqu’un qui n’avait pas macéré dans le système au point d’en avoir perdu tout espoir.


			Slay se sentait mal pour eux, mais il n’avait aucune chance de gagner du terrain en commençant une rébellion tout seul. Les autres prisonniers dormaient, travaillaient et mangeaient juste assez pour rester sains de corps et d’esprit. Quelques-uns avaient rapporté ses tentatives maladroites de les agiter, ce qui avait résulté en plus de rééducation. Il était bien trop têtu pour être convaincu de quoi que ce soit par la torture, toutefois. Ça n’avait fait que l’énerver et il avait commencé une liste mentale de gens à tuer. Alors que la journée passait, il cochait les gardes dans sa tête.


			Je te tuerai d’abord. Puis toi. Et toi ensuite.


			 Timms en particulier. C’était un fils de pute méprisable.


			— On devrait retourner à l’intérieur, lança Rowena en sortant de l’alcôve.


			— J’arrive.


			Elle glissa devant lui, assez près pour qu’il sente sa chaleur corporelle, puis s’arrêta pour ajouter.


			— Ce qui me fait penser : cela provoquera moins de soupçons si tu agis comme si on couchait ensemble. C’est la raison la plus plausible pour laquelle deux personnes fileraient discrètement pour passer du temps tranquille.


			Sans voix, Slay la regarda partir. Tout à coup, sa tête fut remplie d’images obscènes. Les autres prisonniers imagineraient qu’il l’avait prise rapidement et brutalement contre le mur, et elle ne semblait pas avoir de problème avec cette spéculation. Cela le faisait se sentir comme un tordu, en particulier parce qu’il avait entendu Dom prendre Pru exactement comme ça en passant… D’accord, il les avait à moitié espionnés, comme un pervers fou. Sa tête bourdonnait de souvenirs indésirables ; il était toujours obsédé par Pru alors qu’elle était passée à autre chose. Bon sang, elle était la seule avec qui il avait été, ayant commencé ça quand ils étaient adolescents. Il avait fait attention à leurs rencontres, craignant que le lien de couple ne se déclare avant qu’il n’ait obtenu l’approbation de sa mère. Avec le recul, la vie était trop courte.


			Je suis tellement foireux. Pas cette fois, néanmoins. Les enjeux sont trop grands.


			Puisque Rowena était petite, il la rattrapa en quelques enjambées.


			— Ça me va. Tu es sûre de pouvoir suivre ce scénario, cependant ? Parce que je suis un Animari, et les félins sont très possessifs.


			— Tu as besoin de l’être pour que ce prétexte soit convaincant ?


			Elle pencha la tête, semblant considérer la question.


			— Ça me va, mais je te préviens que les informations peuvent remonter jusqu’au tyran et… ce pourrait être catastrophique pour toi. Il m’a revendiquée quand nous étions jeunes, et je n’ai jamais été capable de le convaincre qu’il avait besoin de mon consentement pour ça.


			Un souffle vif échappa à Slay, lui retournant l’estomac. Ses propos lui donnaient l’impression qu’elle avait été l’animal de compagnie de Tycho, soumise contre sa volonté. Ça répondait à toutes les questions silencieuses qu’il s’était posées sur cette connerie de tolérance à la douleur… Il n’avait vu que des photos de cet enfoiré, pourtant, il l’imagina lui faisant du mal et… La rage le surprit, une montée violente si puissante que sa tête en grésilla.


			— Fais-moi confiance, cracha-t-il. Si ce connard me convoque, je trouverai un moyen de le tuer, même si je dois en mourir. C’est la chose à faire.


			Rowena haussa les épaules dans un mouvement gracieux.


			— Si tu n’as pas peur, qu’il en soit ainsi. Pour être honnête, j’aimerais bien pouvoir voir sa tête quand il apprendra que je me suis trouvé un amant dans la ville souterraine alors que je n’ai jamais cédé à ses avances, que ce soit par la douleur ou le plaisir, qu’il m’offre richesse ou liberté. Plus d’une fois, j’ai dit que je préférais mourir plutôt que d’être sa concubine, donc ça devrait marcher.


			Ses paroles suivantes furent aussi dures que la pierre.


			— Je suis peut-être la seule qui lui ait jamais refusé quoi que ce soit.


			Slay entendit ce qu’elle ne disait pas : que Vega n’avait pas tenu compte de ce rejet. Et il n’avait aucune idée de la façon de répondre à cela. Les paroles de réconfort lui semblaient le mauvais choix, donc il préféra reconnaître son esprit guerrier à la place.


			— Et tu es encore debout. Quelque chose me dit que c’est toi qui causeras sa perte.


			Dans la lumière de la torche vacillante, elle croisa directement son regard :


			— Je compte là-dessus. Et comme toi, je me fiche de mourir en essayant.


			Il ravala une protestation. C’était une chose de parler de gâcher sa propre vie, il était un gros raté après tout. Mais de ce qu’il avait entendu, elle avait servi le prince Alastor et s’était battue à ses côtés alors que lui-même dépérissait dans ce complexe de cachots. Un connard comme lui ne manquerait à personne. Quelqu’un comme elle, en revanche, serait une grande perte. 


			Il ne la connaissait toutefois pas assez bien pour énumérer toutes les raisons pour lesquelles elle devrait vivre, et en plus, dès qu’il essayait de trouver les bons mots, il passait toujours pour un connard. Parfois, on aurait dit qu’il n’était né qu’avec deux paramètres : la colère et la contrition. Tout du moins, c’était comme ça qu’il avait toujours été avec Pru.


			— On va y arriver, dit-il, parce que l’assurance était un choix facile.


			Elle sourit.


			— Je crois que je t’aime bien.


			— Attends un peu, tu changeras d’avis.


			Il ne plaisantait même pas.


			Il fut donc profondément choqué quand elle éclata d’un rire débordant et guttural.


			— Oui, c’est officiel. Je suis ravie de faire semblant de coucher avec toi, Slay.


			— Euh…, moi aussi. C’est sûr.


			Totalement déconcerté, il la suivit dans la salle commune, où la plupart des autres prisonniers dormaient déjà. Il n’y avait plus de place pour qu’ils se couchent côte à côte, cependant, il était juste hors de question qu’il laisse qui que ce soit s’approcher d’elle, si elle lui appartenait vraiment. 


			Il est temps de se montrer convaincant. 


			Il poussa l’homme le plus près du mur du fond avec le pied.


			— Bouge, dit-il en désignant le porche voûté. Ou c’est moi qui te bouge. Et tu ne le veux pas, parce que je ne suis pas d’humeur amicale.


			Marmonnant un juron, les autres se décalèrent vers l’extérieur, laissant de l’espace pour Rowena et lui dans le fond. Il se plaça entre elle et eux pendant qu’elle l’examinait avec un émerveillement évident. Se rapprochant, elle murmura :


			— C’est de ce genre de choses dont tu parlais ? Parce que j’ai plutôt apprécié.


			Un frisson de surprise lui traversa la colonne vertébrale. À quand remontait la dernière fois qu’on l’avait encensé pour avoir suivi son instinct ? 


			Qu’est-ce que je suis censé dire, putain ?


			— Tant mieux, lâcha-t-il enfin. Parce que je ne suis pas près d’arrêter. 


 		




		

			3.


			 


			Rowena n’arrivait pas à dormir.


			En partie à cause de la façon dont son esprit s’emballait, mais aussi à cause de la façon dont Slay s’était placé entre elle et les autres, comme s’il avait pour devoir de la protéger. Non, plus déconcertant encore : comme s’il en avait le droit. Elle ne lui avait quand même pas donné l’impression qu’elle lui faisait une vraie proposition quand elle avait dit qu’ils devaient prétendre coucher ensemble ?


			Mais non, il avait expliqué qu’il devait agir ainsi pour que leur fausse relation soit crédible. Rowena n’était pas certaine de la raison, puisque la plupart des prisonniers n’avaient jamais vu un Animari et ne sauraient pas qu’il en était un à moins de le dire clairement. Dans la ville souterraine, les gens vivaient en regardant droit devant, à chaque minute, ou même à chaque souffle.


			Avant que le prince Alastor ne la libère, elle ne s’était jamais permis d’imaginer à quoi son avenir ressemblerait. Elle avait surtout accepté qu’elle n’en avait pas, qu’elle mourrait dans la saleté et la crasse, ou qu’enfin elle serait assassinée par Tycho Vega durant un de ses jeux déments. Ou alors, il ordonnerait son exécution après un nouveau refus d’être sa concubine.


			Pour l’instant, elle avait déjoué tous les pronostics. 


			Qu’est-ce qu’une fois de plus, hein ?


			Elle roula sur le côté, étrangement consciente de la présence de Slay dans son dos. Ce n’était pas son genre. Elle avait l’habitude de faire partie de la minorité féminine parmi les Exilés, donc ce n’était rien de nouveau. Les autres prisonniers ronflaient, certains, plus fort que d’autres.


			Plus tôt, elle avait demandé à Slay pourquoi il avait voulu aller au fond près du mur, et il avait répondu : « S’ils viennent nous chercher pendant la nuit, ils devront enjamber tous les autres d’abord. C’est une simple tactique défensive. »


			Elle devait admettre que c’était bien vu, toutefois, elle se sentait curieusement choyée à présent. Agitée, elle écouta la respiration de Slay, cherchant à déterminer s’il était endormi. Elle n’expliqua pas cette curiosité…, elle était simplement là, qu’elle l’accepte ou non.


			— Tu n’arrives pas à te mettre à l’aise ? murmura-t-il.


			C’était l’explication la plus plausible, puisque leurs lits étaient des paillasses de chiffon, jetés directement sur la pierre froide, mais l’inconfort n’avait pas le pouvoir de l’empêcher de se reposer. La vie dans la ville souterraine et les voyages constants l’avaient endurcie, ainsi que marcher et camper dans la nature avec le prince après les bombardements sur Ash Valley. Rien de tout ça n’avait été facile.


			— Je ne serais pas plus détendue sur un matelas rembourré avec des tapisseries de soie, répondit-elle. Bien dormir est impossible pour moi tant que le tyran respire encore.


			Voilà, c’est assez franc. 


			Pour elle ne savait quelle raison, elle n’avait pas le même filtre avec lui qu’avec les autres. Elle avait désespérément essayé de se lier d’amitié avec Sheyla Halek, mais elle s’était trop préoccupée de ce que celle-ci pensait d’elle. Rowena se doutait qu’elle avait paru mal à l’aise. Avec cet Animari, parler semblait facile. Puisqu’il avait fait l’expérience de la ville souterraine, il avait déjà compris ; elle ne craignait pas qu’il juge ses origines.


			— On est sur la même longueur d’onde, dit Slay. J’y ai songé et j’ai écouté des têtes froides discuter de solutions plus rationnelles, mais je pense vraiment qu’on doit tuer cet enfoiré.


			— Il faudrait peut-être une purge à plus grande échelle.


			Elle aurait aimé que non, cependant, les troubles ne cesseraient pour de bon que quand la vieille garde aurait disparu. Sinon, ils pourraient essayer de faire de Tycho un martyr, de rallier des soutiens en son nom avec un autre démagogue qui hurlerait sa propagande.


			Non, le mouvement avait besoin de mourir avec son chef. Et elle ressentit un frisson de satisfaction en apprenant que son nouvel allié voyait les choses de la même façon. Certains se dérobaient devant la violence : ils la considéraient comme le dernier ressort possible, une solution exploitée par les simples d’esprit. Mais parfois, la blessure suppurait si profondément que la zone infectée avait besoin d’être éliminée, avant d’être purifiée par du feu pour s’assurer que l’organisme puisse survivre.


			— Je suis pour le long terme. Si on ne libère pas Golgerra, je ne sortirai jamais de là. Je ne rentrerai jamais.


			Une pause, comme s’il réfléchissait à ses prochains mots.


			— Mais bon, il n’y a rien ni personne qui m’attend là-bas.


			Cette révélation la surprit.


			— Tu dois bien avoir des amis ?


			— Je le pensais.


			À son ton, il doutait de cette vérité à présent.


			Cette colère et cette tristesse étaient certainement liées à l’amour qu’il avait perdu et à l’ami qui l’avait trahi. Étonnamment, elle chercha des paroles de réconfort. Ce n’était pas dans ses habitudes.


			— Je suis sûre qu’il y a des gens qui s’inquiètent pour toi, lança-t-elle enfin. Et qui attendent ton retour.


			Slay poussa un soupir fatigué.


			— Mags, peut-être. Je ne sais pas en ce qui concerne Dom et Pru. Puisque je fouinais partout à essayer de dénicher des infos compromettantes sur Talfayen juste avant l’attaque, je me demande s’ils ne pensent pas que je suis un collabo.


			— « Dom », c’est pour… Dominic ? Le chef d’Ash Valley. Tu étais son second, si je me souviens bien.


			Sa voix était trop douce et grave pour qu’on l’entende, même avec cette proximité, néanmoins, ça signifiait que Slay devait se rapprocher d’elle pour capter chaque mot.


			Elle ne… détesta pas. Le sol était froid et son corps lui faisait mal. Sa chaleur lui fournissait un réconfort inattendu. L’attachement était dangereux dans la ville souterraine ; elle ne pouvait se permettre de compter sur qui que ce soit d’autre, mais peut-être qu’elle n’avait pas le choix. Non pas quand la tâche qui les attendait était monumentale. Fomenter une rébellion, terrasser un despote ? Pas de problème.


			— Ouais, je l’étais. Et Pru était avec moi. Jusqu’à ce que je l’envoie au refuge, où Dom s’était terré, endeuillé pendant des années après la mort de sa première compagne.


			— Mais la situation a changé quand elle l’a rejoint ? Tu as dû te sentir si seul.


			C’était probablement le mauvais mot, mais elle pouvait imaginer sa souffrance.


			Slay avait perdu sa petite amie et son ami d’un seul coup, et il avait fini là. Rowena ne formula pas cette pensée à la légère, cependant, ce manque de chance était comparable au sien. Ce n’était pas aussi continu que pour elle, mais actuellement ? Oui, en plein dans le mille.


			— Je l’étais, répondit-il d’un ton songeur. Je veux dire, je le suis. Je n’avais personne à qui en parler. Et cela n’a pas aidé que je sois un enfoiré avec Pru. Je ne communiquais pas et je ne la traitais pas bien, donc c’est au moins à moitié ma faute si on a fini comme ça. Avec l’échec de cette relation. Je ne dis pas que ma place est aux cachots pour ça, et mes conneries n’ont rien à voir avec toi, donc je ne t’inclus pas dans ce « on ».


			Un petit rire échappa à Rowena :


			— Non, je comprends. Pour ce que ça vaut, on dirait que tu es désolé et que tu regrettes ce que tu as fait de mal. C’est plus que beaucoup sont capables. Tu serais surpris d’apprendre le nombre de gens qui ne ressentent jamais de remords, qui n’acceptent jamais leurs erreurs.


			— Je suppose que tu parles du tyran à présent ?


			— Lui et tous ses complices.


			Elle frissonna, souhaitant avoir des couvertures.


			Même quand les Exilés avaient bivouaqué, ça lui avait paru totalement luxueux parce qu’elle avait eu une tente, un sac de couchage, un radiateur chimique et divers équipements. Bien sûr, elle avait partagé son espace avec tout un tas de soldats qui pétaient et ronflaient, mais elle avait eu chaud, malgré l’odeur nauséabonde, et Dedrick s’était associé avec Graff pour empêcher qui que ce soit de l’embêter.


			Je n’aurais jamais pensé que je serais nostalgique de l’époque où on a marché à partir d’Ash Valley pour défendre Hallowell. Nous avions si froid et faim que nous avons mangé ces caribous crus, mais je serais reconnaissante d’avoir ça maintenant.


			Il y avait peu de chances qu’elle revoie cette viande, à moins qu’elle fasse partie d’un terrible jeu de Tycho. Rowena savait que la majorité du peuple de sa mère ne mangeait pas de viande, néanmoins, elle en avait besoin pour se transformer, et elle avait fait la paix avec le côté Golgoth de sa nature.


			— Tu as froid, dit doucement Slay. 


			C’était inutile de le nier.


			— Pas toi ?


			— Les Animari ont le sang chaud. Si ça ne te donne pas l’impression que je joue les pervers, je peux partager ce luxe avec toi.


			Rowena hésita. Elle venait juste de le rencontrer, même si ça semblait faire plus longtemps à cause de leur isolement mutuel. Il ne paraissait toutefois pas du genre à essayer quoi que ce soit avec tant de témoins autour d’eux, et à en juger par l’angle de leur conversation, son cœur avait encore l’air d’appartenir à Pru.


			Ce sera un test. Si je ne panique pas, ça veut dire que j’ai réussi. Ou que lui a réussi.


			Finalement, elle répondit :


			— Bien sûr, pas de souci. J’essaierai de ne pas te donner de coups de pied. Graff disait que je réagis comme une mule quand quelqu’un se glisse trop près.


			— Graff ?


			— Un ami et camarade soldat au service du prince.


			— Quelqu’un d’important pour toi ?


			— Il l’était, oui.


			Mon ami le plus proche, en fait. 


			Elle ne savait pas s’il était vivant ou pas. Il en était de même pour Dedrick et le prince Alastor, ses plus proches compagnons, à part lui, mais ils avaient toujours semblé être… au-dessus d’elle. Elle essaya de ne pas s’appesantir sur cette possible perte, parce que c’était une façon de vivre pour elle, cette douleur d’être systématiquement laissée derrière. Le prince l’avait souvent réprimandée de porter ses cheveux détachés, de refuser les tresses qui reflétaient son statut de premier lieutenant, juste après Dedrick dans la chaîne de commandement.


			— Je suis désolé, dit Slay, même si elle n’était pas sûre de savoir pourquoi il s’excusait. Mais quoi qu’il en soit, si tu me donnes un coup de pied, ce n’est pas grave. Les bleus guérissent après une heure environ. Même les os brisés ne prennent qu’un jour ou deux, en fonction de la gravité. Il n’y a aucun mal que tu puisses m’infliger et dont je n’ai pas déjà guéri.


			 


			***


			Slay se maudit pour cette proposition impulsive. En plus, il ne comprenait pas pourquoi il se montrait si attentionné, l’amadouant comme si se pelotonner était quelque chose qu’il voulait. Ou dont il avait besoin.


			Peut-être que c’était ce putain d’endroit. Il était fatigué d’être seul, épuisé de devoir supporter le désespoir sans fin, et le contact de n’importe quel corps chaud serait agréable maintenant. Sans aucun doute, Arran dirait que c’était une affirmation de vie ou une autre connerie psychologique.


			Tout ce qu’il savait était qu’il expérimenta un soulagement palpable quand Rowena se décala pour qu’il la serre contre lui. Elle se colla à lui, toute menue dans ses bras, et il se rappela plus tôt quand elle était tombée dans ses bras. L’échange de chaleur débuta. Il n’avait pas menti sur son sang chaud et pouvait sentir son corps se réchauffer à sa proximité. Bon sang, elle était un tout petit tas frissonnant.


			— Ça va ? murmura-t-il.


			Elle ne répondit pas, et après un long moment de silence, il se rendit compte qu’elle s’était endormie. Déjà. Il ne savait pas quoi ressentir à ce sujet, comme si elle avait décidé qu’il était aussi sûr qu’une couverture chauffante. Il sentit son corps se détendre et lâcha un rire silencieux.


			Je n’ai jamais tenu Pru comme ça.


			Il avait toujours été pressé de se détacher, par peur de se lier à elle, d’avoir besoin d’elle, avant d’obtenir la bénédiction de sa mère. En essayant de ne pas prendre parti, il avait fini par blesser tout le monde, lui inclus. Parce que sa mère avait certainement remarqué sa distance et son ressentiment, sa façon d’éviter sa compagnie et ses réflexions. Et à la fin, elle était morte sans jamais avoir eu les petits-enfants qu’elle désirait désespérément.


			Bon sang, j’aurais aimé pouvoir dormir aussi facilement que Rowena.


			Sa conscience était probablement claire. C’était peut-être la raison. Slay, lui, tournait constamment en boucle sur les conneries qu’il avait faites, la façon dont tout s’était empilé jusqu’à se briser ouvertement, comme un sac poubelle gonflé par ses problèmes non résolus. Le recul lui donnait grandement de quoi réfléchir, mais ça ne changeait rien.


			Je suis toujours là. Je ne peux pas échapper à cette situation ou à mon propre cerveau.


			À sa grande surprise, Rowena lui donna un coup dans le mollet, durement. Puis elle recommença, luttant dans son sommeil, ou peut-être courant. Étant donné ce qu’elle avait confié sur son passé avec cet enfoiré, il ne voulait pas imaginer de quoi elle rêvait.


			— Chuuut, murmura-t-il contre elle. Je suis là. Personne ne me passera dessus, donc tu peux te calmer.


			Contre toute attente, elle sembla entendre et le croire, même dans son sommeil. Sa poitrine se serra parce qu’il ne s’était pas attendu à ce qu’une simple parole de réconfort ait un quelconque effet sur son traumatisme persistant. Mais Rowena se calma, son souffle devint doux et régulier. Et ce succès alimenta une faim qu’il ne savait pas qu’il entretenait. La sensation prit vie comme une rivière débordant après des semaines de pluie.


			Oui. Ça. Encore.


			Slay voulait être vital pour quelqu’un, comme un ami ou un protecteur. Il se fichait de la façon dont elle le percevait. Sa main trembla quand il la leva pour toucher ses cheveux, un geste bien trop léger pour qu’elle le sente. Puisqu’elle avait accepté de partager sa chaleur corporelle, il n’avait pas l’impression de faire intrusion. Les mèches échappèrent à ses doigts comme les rayons de lune les plus doux qu’il ait jamais touchés. Avec soin, il enroula une longueur autour de son poing, et ce ne fut qu’à ce moment qu’il parvint à s’endormir.


			Il se réveilla avec une botte dans les côtes, Timms marchant parmi les prisonniers couchés, donnant des coups de pied au hasard. Instinctivement, il protégea Rowena, qui était toujours blottie contre lui. Même dans ces circonstances, il lutta contre un plaisir déconcertant : elle était restée près de lui toute la nuit.


			— Debout, les bouseux fainéants ! Vous êtes en retard !


			C’était des conneries, puisque la cloche de six heures sonnait tout juste, mais il savait qu’il valait mieux ne pas provoquer une dispute avec Timms, qui avait déjà l’air énervé. Un autre garde le rejoignit, et le duo dirigea les prisonniers vers la cantine, où ils eurent droit à une ration pitoyable de gruau et de bière amère.


			Cet approvisionnement ne garderait pas Slay en vie sur le long terme. Il avait déjà perdu une masse musculaire critique, et bientôt, il n’aurait plus l’énergie de changer. Il y avait une terrible logique dans cette privation. Sinon, les Golgoth de la ville souterraine pourraient rassembler l’énergie pour se révolter, prendre leur forme de démon, et se déchaîner.


			Il nous faut de la meilleure nourriture. Et en plus grande quantité.


			Peut-être qu’il était possible d’y parvenir en travaillant avec des contrebandiers, cependant, il avait besoin de contacts et de ressources, ce qu’il ne possédait pas. C’était pour ça qu’il s’était allié avec Rowena ; il devait croire qu’il l’avait rencontrée pour une raison.


			Gardant les yeux baissés, il mangea ce qu’ils lui donnèrent et but la bière. Rowena le surprit en renversant une portion de sa propre part dans son bol. Il leva les yeux vers elle. Avec toutes les lanternes allumées, ce qui signifiait qu’il faisait jour même s’il faisait terriblement sombre encore, il pouvait distinguer les tourbillons argentés dans la profondeur grise de ses yeux. Ses cheveux étaient à la fois platine et dorés, assez longs pour que les pointes balaient ses hanches. Un petit choc le traversa, puissant et inexplicable. La partie la plus primitive de sa personne comprit l’obsession du tyran. Elle possédait une beauté ensorcelante, le genre qui piégeait les sens. Slay pouvait bien l’imaginer en train d’appâter les marins et causer leur perte, ou rendre les gens fous de désir.


			Rapidement, il détourna le regard, ne voulant pas révéler ses pensées. Elles étaient profondément indésirables et ne lui ressemblaient pas.


			— Merci, murmura-t-il.


			— On ne parle pas ! Finissez et ramenez vos culs à l’atelier ! hurla Timms.


			Les gardes ne faisaient pas toujours ça, seulement quand il y avait de nouveaux arrivants comme Rowena. Normalement, les prisonniers se déplaçaient dans la ville souterraine avec une illusion de liberté, même si les conséquences pour dévier de leur routine étaient fulgurantes et douloureuses.


			En masse, le groupe mangea rapidement, eut quelques minutes pour se servir des trous puants destinés aux excréments, puis se présenta pour une nouvelle journée de travail. Avant sa capture, Slay n’avait jamais utilisé de machine à coudre de sa vie. Maintenant, il était presque devenu un putain d’expert et son taux de production restait élevé. Robes, chemises, pantalons, il pouvait assembler n’importe quoi. Et ils s’attendaient à ce que les gens ne s’arrêtent pas, peu importait la situation. Une fois, une petite s’était coincé la main dans la machine, saignant et criant sans cesse, et les gardes l’avaient emmenée au loin tout en leur hurlant de continuer à travailler.


			À Ash Valley, il avait supposé que Golgerra était l’enfer, et son enfermement n’avait pas changé son opinion. Le tiers supérieur dissimulait la pauvreté de la ville souterraine avec des couches de luxe et d’excès, mais tout l’endroit avait besoin d’être purgé, comme le disait Rowena. Certains fossés étaient trop grands pour être traversés avec de simples mots. Pour en finir avec ce cauchemar et libérer les prisonniers, le sang devait couler et la classe dirigeante disparaître.


			Les heures passèrent lentement, comme à chaque fois. À la cloche de douze heures, ils eurent droit à une brève pause pour manger du pain sec et boire plus de bière.


			Je n’avais aucune idée que des gens vivaient comme ça.


			En dépeignant tous les Golgoth comme des monstres, Slay se rendit compte que ses camarades Animari avaient abandonné les autres. 


			Personne ne mérite ça. Bon sang, on traite mieux les meurtriers dans nos villes. 


			Non pas que ce fût facile de tuer les Animari ; il fallait une organisation et une exécution méticuleuses, avec des poisons spéciaux et des armes traitées.
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